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LJArt nJa pas
de Patrie

L'article de notre ex
cellent "coilfrère let ami
Paul d'Estrée, paru iei
même il y a huit jour,s,
remet 'sur le tapis la
vieille question de, l'Art
el du Patriotisme, ou du'
Patriotisme artistique,
,comme on voudra.

« L'àrt n'a pas de patrie. Soit. » dit
M. Paul d'Est~>ée. On pourrait lui répon
dr-e, cOmme tel auditeur du Cirque d'été,
au temps où l'on « chahutait » encore
les auditions wagnérien.nes données par
Lamoureux ; « 'Mais l'es artistes en ont
une ! » Et le malentendu n'en serait pas
rés-olu pour cela. Il semblie', quand i0P.
pairle d'art, comme de, t0t;t autr.e rro.0wt
de l'adivité humaine, qu tl y ait a faIre,
tout d'abord, un distinguo néoessaire.
Pour ,employer des termes un peu te~r~'
~l-berre, l'art, par sa produ~tlOn, est, ~VI
demment, du pays de, celUI qUI>le ~ree ;
il ,est' surtout· de 1époque ou vit son
,créateur indépendamment de son pays.
Par sà ~onsommation,il est internatio
Ilal ; au même titr,e que tout autre pro
duit il répond à la loi de l'offre et de
la d~mandeet il trouve des débouchés

1- partout où h peut être appréôé, et dès

[a-I qu'i! est demandé. .' " .Ceüi posé, la que~tI.on du patpoüs1ll0 .
1 des artist,es: mUS1Clens, hUerateur:"

peintres, s.culpteurs, etc., peut fourmI'

matière à toutes sortes de con,sidéra.
tions. EUe peut même pas,se'r pour oi
seuse. Mais. il me semble jnté~essant
d'apporter quelques précisions . impa~
tial'es aux deux cas cités par notre érudIt
confrèreM. Pauld'E'strée.

En oe qui concerne Be,ethoven, pris' à
parbe .apr~s <l.t d'après BoUée d~ T?ul~
mon, sa i VIctoIre de Wellmglon a· Vlti'?;, __
ria qui n'est guère défendable au point
de 'vue musical, fut écrite pour célébrer
une bataille qui fut un triomphe, pour
les 'ennemis de la Franoe. Voulant firgu
fier le,s deux armées aux prises par un
chant national cara.ctéristique, Beetho~
ven devait, logiquement, célébrer ~e
vainqueur. Il s'est contenté d'as,sombnl'
l'a!ÏI' de Marlborough en mïneur et de le
faire disparaîtr'8 par fra(5ments so~s le'
triomphal hymne anglaIs symb.ohsant
les vainqueurs. En somme, Il fIt une
« bataille » comme' tant d'autres, à la
1l10dedu temps; ni meinell're ni pire
qu'une autre, et. suivant I.e,? moyen,s de
son art. Son amI Malzel, Illlventeur du'
métronome, eil tira de grands profits, et
je ne sais pas s'il ne la fit pas enten.dœ
il Paris même, sous la RestauratJ.on,
comme spe,cimen de la perfedion dé
son panhannonicon, qu.i était une., mao, '
nière de ph-onographe, tl y a un sIe>cle.

Beethoven, aussi bien, n'!l.vait pas de
raison spéciale d'être aiII?-able avec .les
Français : bi'en au contraI~e. Son FI.de
lio, joué :en pl,eine oc~cupatlO.nfrançaIse,
devant un parterr,e dennemls, les souf- ,
frances qu'il avait e!-1duroos pendan~ l~
siège de 1809, pouvaIent, on en c,o:lVlen~
dra le disposer a's·sez mal à notr'€l egard;

O~, vers le même tern:ps (M. 1üllien l'a
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rappelé avec à propos jadis) (1), « We
her agit autrement et mi,eux que Spon
tini (qui avait, dans des cantates offi,ciel
l,es, cèiébré l'opptés..seur de sa patri,e et
lui avait consacré, même, sur son ordre,
un grand opéra comme Fernand Cortez),
lui qui se lit lé Tyrtée, des armées aUe
mandes, pèndant la campagne de 1813;
lui qui mit en musique les chants de
Iguoene les plus haineux contre le dra
peau envahisseur, Ie nôtre, ,et contrè un
conquérant justemènt abhorré ». Et
pourtant, « douze an,s' après cette ex-

. plosion de haine, il passa par Paris ...
Toute la soôété française le reçut av,ec
ùh èmpresseiilent flatteur ».

On pouri'ait rappeler aussi, comme l'a
fait M. Ad. hlli,en, les aménités de Mo
zâi't à l'adressé de nos aÏoeux: « OBiS
F'1'ançais sont ·el séront toujours des
.ânes ; ils Bont incapables de produire et
for,te leur èst a,e recourir aux étran
gers », lit-on dans une l,etire, de 1778. Et
dans une autre t « Les .femmes, pour la
plupart sont des ..... , et les rares qui f.ont
exception n'ont aucun savoir-vivr,e ». Pa
tauds, nigauds, niais, etc~, ainsi qualifie
t-il lès Français de 1778. Au..ssi bien n,e
'8lémt-ce là que des l'ettres privé'ès) éori
tès seus l'influence' du moment.

Pour Wagner, qui n'eut pas, comme
Mozart, d'immédiats sUiCcès à Paris, le
cas est plus compliqué; ou plutôt il a
été embrouiHé comme à plai'sir. Tout h~
bruit fait autour de lui, indépendamment
de toute discussion ai'tistique, a pour
origine' la publi.cation d'Une Capitula
tion, non pas, comme ·on ra dit souvent;
pendant la guerre ·et le Biège, mais as
s(lz, .l'ongtemps .après, ,en J873, et, sur
tout,~a traductio!,!, {{n 18'76,. pa,r le f.a
meux. Victor Tis.sot. M.. Servièr:es, dalliS
son Wagner: jugé en France, livre de
haute impartialîté, ,a, depuis longtemps,
jugé cette élucubration comme eUe mé
rite : cc 11 faut être un peu naïf, dit-il,
pour avoir attribué tant d'importance à
celte platitude pour vouer aux rgémÛ'ni,es
le poète COniique d'Une Capit.ulation,
.après :avoir été si indulgent à l'auteur
d'Art allemand et Politiljue allemande ».

Une Capilulation, dont Îes pÎais.anteries
--:- on peut le prouver -~ sont emprun
tées parfois à. d-es Journaux J?:uisiens
cont.empormns ·du SIege, et r,et1etent a.s
sèz bi,en l'esprit si cc parisien » des Of
fenba,ch, des Scho)l etc'oll1sorts : - étaIt
dirigée surtout (voir 1'00dernières lignes)
contre ... les directeurs cle ihéâlres alle
ril.Cllzds, c,es bêtes noire,s de Wagn;er, ~t
leUr m'anie d'emprunter aux s{~~nèsp~rl
siè'n11,esdes pièces inèompréhensibles
P.OIl'l'le publi,c,. La conclusio'n,. ass;ez in
attê'ndué, dé \Vàgn,er est la nil,S'e en aoco
tiôn 'd.-e,certaincspages d'une de ses br6.-
(i) Da;:;:S~a-petite bïûëiïure Mo:", 1 pt R. W';;';;';'

à l'égarâ Jes F,'ançais, p~î'he dans)':;:' [l'j-,.Ilrn en.1876,
à là véïl1e des fêtes d-e Bayreüth, reprodUlte et
développée d'abord dans Je Guide Musical de mars
1881, puis dans son ~rand ouvra~e sur Wagner.

chures : Vn 1'héâtre c't Zurich, de vÎngt
ans antérieure .

. Il eut bien mi·eux valu s'indigner des
altaqu,es contenues dans tant d'autres
écrits, COlllme l'UEuvre d'art cle l'avenir,
Opéra el Drame, et cet Ad aliemand qui,
cependant, était traduit dès 1869. Mais,
pour ks réfuter, il fallait les lire, et il
était plus facile d'écrire Panne-aux-Ai;'s
·ou rameinherr 1... Aussi bien, ceux
qu'alIècLe si désagréabl,ement ,cett,e Ca
pitulatio/l, s'ans l'avoir lue, sont généra
lement lèS mêmes qui tr·ouvent fort bi,en
pensé le Judaïsme dans la Musique ...

Ce ,chapi~re du Patriotisme dans la MlI
siq Lie serait interminable, et il faut se
bo'rnet : -on pourrait I,e continuer en ci
tant un virulent article de M. Jules Cla
relie Intitulé les Déserteurs (Evénement
du 20 septembre 1872), où le futur ad
ministrateur d,e la COlIlédie-Françai'se ac
cablait l'auteur de Falls!, que Fran'cis
Oswald n'appelait plus qUE! (~ l'Ar;,g'lais
Gounod », dans le Galliois de Tarbé. On
pourrait ,citer tel autre illustre maître,
encore bi.en vivant aUjoilrd'nui, qui,
après avoir juré de ne plus remettr,e les
pi,eds ,en Allemagne, fut très flatté - car
le temps passe - de se faire décorer
par Guillaume II. On pourrait, encore
rappeloer les paroles très dures pour no
tr>eamou1'-propr,e, et très injustBs sur
tout, que, beaucoup plus récemment,
prononça la femme de l'auteur de' Salo
mé ; et pourtant aucun sifflet patriotique
n'a a,ceueilli, ni avant, ni après, l'homme
ou l'artiste. On pourrait enfin s'e deman
der aussi pourquoi, l'an derni'er, nul n'a
protesté lorsque filt exécuté le Te Deum
de Detiin:gen, comrhahdé à Hrendel
pour glorifi'er une défaitè français, tout
comme la « bataillé » de Beethoven. Il
n'y eut pas d'émeute, ~e jour-là, devant
Saint-Eusta;che, càmme jadi's' sous les
fenêtms de l'Eden~Théâtre ...

MaiS tout oela n'est pas unè raison,
diree;-vous pour statufier les musiciens !
Certes non; et, qu'il s'agisse de Wagner,
de Beethoven ou même de' Mass;enèt, la
meilleure façon de les glorifier, c'-est de
jouer et de propâger leurs œuvr,es. Que
l,es &culpteurs sè contente,nt d'orner nOS
demeures et nos monuments publics., 
voil'e nOs salles de conCerts : c'est tout
ce que nous leur demandons. Paris a as
sez de Shalœspeares, die Hugos, de Go
dards, de Tho:mas, de Gounods, de Bi
zets, de Daudets (à qui les Parisi,ens
n'ont jamais î'epr'och'é son Siège de Ta
rascon) et d' au tr,es, dans ses rues·, e.t ses
sqilal.'es. Combien d'entre eUes ne dll'ont
rien, ~ mais tien, - à nos arrières-ne
veux?

Les statües de musiciens ne peuv,ent
que servir de réclames aux éditeurs de
müsiqu.e et aux dir,ec1eiHs de· théâtre'.
N!'l serait-ce. pas à oes messieuI"S d'èn
faire les frais ?

J.-G. PROD'HOMME.


